
) 

sourds roulements du canon sur le champ 
de batail le , pas môme, l 'agitat ion bruyante 
de la guerre c iv i le dans la cité troublée, 
rien. Un c o u p de revo lver à la sui te d'une 
querel le de faux m é n a g e , une balle incer­
taine échappée du bras d'une femme, balle 
qu; n'avait pas de but, qui n'était peut étri­
qué le résultat imprudent d'un g e s t e irré-
l léchi, et cet homme disparaît tout d'un 
coup, sans que personne ai t cru, jusqu'au 
d é n i e r moment , à un danger sér ieux , à 
une maladie grave . 

» Il n'y a rien d'humain dans tout cela . 
Les événements purement humains sont 
p lus log iques au point de v u e sierestreint 
de la vie d'ici-bas. 

• Ainsi que le raconte la Bible pour un 
célèbre persécutent-, un a n g e invis ible l'a 
touché, et il est mort. 

» Il est rnort, conservant jusqu'à la der 
niere heure sa connai s sance tout ent ière 
et voyant passer devant s e s y e u x , démesu­
re.:;i-nt ouver t s par la l ièvre, t ou te sa vie 
passée , son enfance où il priait encore , sa 
j eunes se ou il croyait encore , ayant gardé 
les d o u x e t re l ig ieux préceptes de s a viei l l i 
mère. 

» Et il a dû se rappeler, dans ce t te Ion 
Kue et affreuse agonie , qu'il ava i t fait en 
terrer c ivi lement , sans prêtre , cet te pauvre 
femme. 

» Lui non plus n'avait pas de prêtre I 
son chevet . 

• Intel l igent comme il l 'était , i l sava i t 
pourtant que Dieu e x i s t e , et i l a dû , corn 
me tous les mourants , l 'apercevoir du bas 
de ce mate las sur lequel il se tordait . 

» Aii.' s'il ava i t été l ibre! s'il ava i t o s é ! 
» Mais les a m i s é ta ient là , comparses si­

nistres de sa v i e passée , compl i ce s des cri 
m e s contre Dieu . 

• Et comment se déjuger, c o m m e n t s'ex­
poser à la r isée de t o u s c e s g e n s qui se 
portent bien, e u x . qui n'ont pas encore 
pour, e u x . et dont l'heure n'a pas encore 
sonné t 

• Ce dernier moment a dû être terrible, 
e t ce n'est pas s a n s un frisson que nous 
oubl ions vo lonta irement toutes l es douleurs 
de ce corps qui a péri , pour s o n g e r a u x 
tortures de l'âme qui s'est envo lée dan6 
l a n g o i s s e effrayante et dans l 'éternel re­
mords . 

né son parti et d'avoir été lui-môme la 
République. 

» Elle s'était incarnée en lui . 
» Elle a vécu de s a v i e , e l le meurt de sa 

mort. 

» Certes, il a v a i t d e s défauts , i l ava i t des 
v ices , ma i s c'était un rude manieur d nom 
mes , un remueur de foules , et quand il n'\ 
a plus à le craindre, ce serai t puéril de te 
rabaisser. 

» N o u s ne le ferons pas . 
» Devant cet h o m m e foudroyé par Dieu 

nous ne t é m o i g n e r o n s aucune jo i e indé­
cente . 

» Mais c o m m e chrét ien , c o m m e França i s , 
nous puiserons dansce t événement capital , 
plein de conséquences qui vont s e dérouler 
rapidement, la conso la t ion de sent ir l'in­
tervent ion éc latante de la P r o v i d e n c e . e t la 
fortifiante cert i tude qu'enfin nous a l lons 
marcher à pas rapides vers la confusion de 
l'idée révolut ionnaire et vers le relm-eincnt 
de la patrie .— Paul de Cassagnac . » 

» Et quel spectacle écœurant que celui de 
ces secta ires qui ont enveloppé ses der­
niers m o m e n t s d'un incessant m e n s o n g e ! 

» A c e u x qui s 'alarmaient, à c e u x qui 
voulaient savoir , on répondait invariable­
ment : L'état e s t sat isfaisant . 

• Ils ne voula ient pas croire , i ls ne pou 
•'•"lent pas croire à ce malheur , l es courti 
s a n s de ce puissant du jour. 

» Paul Bert , lu i -même, qui ava i t un jour 
cessé de couper ses chiens pour venir a u ­
près du moribond, comptait sur l'infaillibi­
l ité de la sc ience . 

• Lunnelongue étai t sûr de lui et jetait 
un defl a la p r o v i d e n c e vengeres se . 

» Pensez donc, il leur fallait à tous qu'il 
vécut ! 

• 8av i e , c ' é ta i t un minis tère pourSpul lor 
c'était peut être la prés idence de la Cham 
bte pour Ferry , en attendant m i e u x ; c'é 
ta lent l es f inances à Al la in-Targé , c'étaien 
les ai ïaires intérieures à Waldeck-Kous 
• e u , c'éiait la France pi l lée, vo lée , mise L; 

.. par toute une bande de faméliques 
>i • voracet , de jou isseurs que personne n< 
connaît e t qui a igu i sa i ent leurs dents el 
leurs o n g l e s dans l'ombre de cet homme-

» S: a mort , c'est leur médiocri té m i s e a 
nu. leur impuissance éta lée au grand joui-. 
c'est la ca i s se défoncée , la marmite ren-
v e r s é e . 

» Et s'ils sanglotent t o u s , c e n'est pas sur 
lui, c'est sur e u x . 

» Oui. m a i s sa mort, c e s t auss i le corn 
m e n c e m e n t du salut de la vie i l le France , 
u: urtrie et avi l ie . 

» Car cet homme éta i t grand , ce t homme 
était tort, cet homme était d a n g e r e u x . 

Et devant sa tombe ouverte il nous 
uà.s. son implacable ennemi , de 

lu: rendre cette suprême jus t i ce qu'il avait 
tout fait pour son parti , que la République 
était son œ u v r e à lui. à lui tout seul . 

> X o u s saurons nous découvrir devant 
ii lui qui ricanait quand notre Empereur 
i.;o irait, qui battait des mains quand notre 
Pi- nec Impérial baignait de son s a n g la 
terre d'Afrique. 

Ce n'est pas l'heure des représail les . 
des i-epresailles lâches e t inut i les . 

» Avec lui, quoi qu on en dise, la Répu­
blique est c louée dans le cercuei l . 

• Avec lui. la République est décapitée, 
ce ne sont plus que des bras et des jambes 
qui s 'agitent dans le vide : la tête n'y est 
plus. 

» L'énergique vo lonté qui tenait tous ces 
chiens accouples n'est p lus là; la meute est 
libre et el le v a se ruer a u hasard. 

» Car. et malgré s e s échecs , ma lgré sa 
diminution, il étai t encore le maitre . 

» Grévy régna i t ,ma i s lui , Gambet ta ,gou­
vernait . 

» 11 était l 'empereur de la République, 
l 'empereur autori taire , j a l o u x , despote . 

. Il les tenait tous , l es uns par une pro 
messe pour l'avenir, les autres par uni 
complic i té dans le passe . 

» (juel est le préfet, que) est le général , 
qui n'avaient pas é té n o m m é s par lui, pai 
ce souvera in de la coul i sse , par ce dicta 
teur des ténèbres, par ce conspirateur olli 
ciel et l égal ? 

• Aujourd'hui plus de chef, plus de mai 
tre, plus de parole qui rassemble , p lus d'é-
r* rgie qui dir ige . 

» La gerbe est dél iée , et l e s épis disper­
sé-; vont voler au vent ! 

» o u e l est donc celui qui peut se vanter, 
dans le parti républicain, d'être seulement 
la monnaie menue de cet homme 1 

L A G A Z E T T E D E F R A N C E : 

« En province c o m m e à l 'étranger, M. 
Gambetta passa i t pour représenter l'obsta­
cle au bouleversement généra l , la résis­
tance à l 'œuvre de la décompos i t ion rapide 
de la République. 

» Lui v i v a n t , il ne restai t j»lus grande 
chance de durée à la Républ ique. Lui dis­
paru, il ne reste plus rien. 

» Ce r é g i m e fatal v a osc i l ler , a v e c p lus 
de v io lence , entre le s a n g et l ' imbôcilité, 
s e s d e u x pôles . 

» Le s a n g a v e c les anarchis tes — l'imbé-
cilitô a v e c l e s fameuses tranches du cen 
tre et du modérant i sme qui va es sayer de 
ressais ir le Pouvo ir . 

• Il est certain qu'en présence d'une si 
tuat ion auss i g r a v e pour l 'ex is tence de le 
F r a n c e , l e s conservateurs ont des devoirs 
à remplir et ces devoirs dev iennent plus 
pressants que j a m a i s . 

» Quand nous reprochions à ia Droite de 
ne s'être pas const i tuée depuis longtemps 
et très réso lument eu parti d'opposition, 
nous n'avions que trop ra i son . 

• Les événements se précipitant, la France 
se jet tera dans l es bras de celui qui sera 
prêt. 

» Etre prêt, tout est là. 

• L a plus grande deserreurs est de croire 
que l'on s'organise pendant la batai l le ou à 
la faveur d'une panique. On n'enlève les 
s i tuat ions de la dernière heure que lorsque 
tout a été prévu à l 'avance et lorsqu'on a 
éve i l lé l 'attention de l 'opinion. 

» La bonté d'une cause n'a j a m a i s sufli à 
el le seu le pour as surer l e tr iomphe. 

» On dirait que Dieu v e u t que les Pr inces 
qui représentent le p lus beau principe de 
v iennent e u x - m ê m e s , par leur act ion per­
sonnel le , l ' instrument de sa v ic to ire afin 
que les peuples puissent rapporter à l'in 
te l l igence et a u x vertus personnel les de ces 
grands représentants de, l 'autorité, leur 

ratitude e t leur reconnaissance . 
^ M. Rochefort a écrit h ier un art ic le qui 

porte pour titre : L'année honteuse. C'est 
l 'année qui finit et à laquel le , en effet, le 
qualificatif restera. 

» Il donne pour titre à son article de ce 
matin : 

» Un parti en UqHidmtttm. 
» M. Rochefort n'a pas osé écrire le v ia i 

mot qui est : une République en liquida­
tion. C'est le complément de Vannée hon­
teuse ! 

» Assez de honte e t de l iquidation. 
• Le cri de l 'ancienne France étai t : le 

Roi est mort , v ive le Roi ! 

• Les événements l'ont modifié par la 
lorce des choses en ce sens qu'il faut dire 
la Republique es t morte , v ive le Roi ! 

» Que le Roi sache bien, en effet, qu'il 
dépend de lui qu'aujourd'hui ce so i t le cri 
de tous, de tous c e u x qui entendent sortir 
de la phase de l ' imbéci l i té a v a n t de tomber 
dans cel le du sang , prédite par le révolu­
t ionnaire qui a imai t à s'appeler lu i -même 
M. Thiers . » 

générat ion ; e n mourant , il l es emporte 
dans sa tombe, n e la issant derrière lui au­
cun successeur capable de le remplacer et 
de cont inuer son influence. Lui seul , d a n s 
un moment donné, pouvai t grouper au­
tour de sa personne pour faire face à une 
crise , c o m m e au 16 Mai, par exemple , tou­
tes les forces du part i . Lui seu l pouva i t 
avoir la main assez énerg ique pour en im 
poser a u x turbulents ou pour entraîner l es 
t imides . Le jour où il disparait , la Repu 
blique est décapitée: l 'héri tage de Barras 
se d iv ise c o m m e l 'héri tage d'Alexandre 
et le lendemain il n'existe p lus . 

» Ce n'est pas M. Grévy , u n pied déjà 
dans la tombe, qui peut tenir le drapeau 
républicain : il doit s o n g e r mélancolique-
meLt à un prochain départ. Ce n'est pas 
M. Ju les Ferry , M. de Freyc inet , M. Bris 
son, M. Chal lemel Lacour , tous gens infé­
r ieurs , t r o p connus pour leur incapacité, 
qui peuvent prendre la direct ion du parti . 
Les besognes subalternes ne les ont pas 
préparés au premier rôle , e t entre e u x i l s 
sont tous de m ê m e tai l le , pas un ne dépas­
sant l e s autres de ia tête . 

» En conduisant à sa dernière demeure 
la dépouil le do leur chef, les républicains 
mèneront donc le deuil de leur République. 
Us semblent d'ailleurs en avoir consc i -nce; 
et les pompes qu'ils préparent , e n attestant 
leurs regrets amers e t leurs espérances 
trompées , disent auss i qu'ils conduisent l es 
funérai l les ,non pas seu lementd 'un h o m m e , 
mais d'un g o u v e r n e m e n t tout entier . » 

L K F R A N Ç A I S : 

« Depuis la mort de M. Thiers , la Repu 
blique, a u x y e u x des pu i s sances , c'était 
If. Gambetta. S a n s doute , son passage au 
ministère des affaires é t rangères , il y a 
un an , l 'avait montré bien médiocre diplo­
mate . La conduite de la po l i t iqueextér ieure 
demande , plus que toute a u t r e part ie , de 
l 'expérience, du sang-froid, de la pat ience 
et de la sûreté . L*. dénouement des affaires 
égypt i ennes démentit l e s i l lus ions de ceux 
eu: ava ient pu croire l e s républ icains ca­
pables soit de re lever la polit ique françai­
se en Europe, soit s e u l e m e n t de la mainte­
nir au r a n g où l'avait rétabl ie , après les 
desas tres de 1870, le sens prudent de M. 
Thiers e t la s a g e s s e des conservateurs . 

» En Angle terre plus qu'ail leurs,on avai t 
été un instant quelque peu e n g o u é de M. 
Gambetta : on était , depuis les derniers 
é v é n e m e n t s , r e v e n u d e s espérances qu'il 
ava i t données . Mais c o m m e , après tout, il 
ava i t quitté le minis tère préc isément à 
cause de l'affaire d'Egypte, et sans avo ir 
eu ni à s'y e n g a g e r , ni à reculer, il gardait 
sur l'opinion publique a n g l a i s e i e pres t ige 
qu'il ava i t complètement perdu auprès des 
h o m m e s d'Etat. En A l l e m a g n e , la considé­
ration qu-, la presse officieuse témoignai t 
à M. Gambetta et l ' importance qu'elle lui 
accordait n'étaie.it peut-être ni bien s in­
cères ni bien dés intéressées . On fe ignait 
de voir l 'homme de la revanche future dans 
ce lui qui ava i t proc lamé en MM la guerre 
à outrance . Il entrait b ien , c o m m e nous 
l'a révélé le procès d'Arnim, dans les des­
se ins de M. de Bi smarck que la France 
IVit symbol i sée pour les Al lemands comme 

étranger , ait put réal iser, e n quelques a e - t 

n é e s , p a r l a force d e s c irconstances .ee r ê v e 
dee prétendants , fils d'empereurs ou de 
ro i s : ê tre connu dans l e dernier des ha­
m e a u x de France , tenir en évei l les chan 
ce l ler ies , avoir son nom sur toutes les lè­
vres , dans les casernes , l es ate l iers , l e s 
ve i l l ées campagnardes . 

»Cctte mort , à quarante-quatre a n s , si 
tragique et si mystér ieuse , complétera la lé­
g e n d e . • 

La Solidarité d i t ' : « On oubl iera les 
erreurs probables sur les m o y e n s propres 
à comploter son œ u v r e , pour ne vo ir en 
lui que l e républicain convaincu , le tribun 
puissant et, par dessus tout, le patriote qui 
ne douta jamais de l'esprit national .qui sut 
re lever le pres t ige e t v e n g e r l 'honneur de 
la France.» 

hePetitColondit : "«C'est un grand deuil 
pour la Patr ie et pour la République, qu'il 
personnifia a u x j o u r s d e l à cr ise suprême. 
Les patriotes a lgér i ens n'oublieront pas 
qu'ils chois irent Gambetta c o m m e député , 
en m ê m e temps que Garibaldi, pour pro-
tes tercontre l e d é m e m b r e m e n t d e l aFrance . 
Si des reproches peuvent lui être adressés , 
c'est.en résumé , de n'avoir pas été meil leur 
que son temps . 

• Il fut par dessus tout grand patriote ; 
gardons de lui cette, tradit ion, c'est au-delà 
de la frontière que nous mesurons vérita­
blement la portée de cet te perte . » 

Le Petit Algérien dit : «Gambetta ne se­
ra pas remplacé . S a mort a u g m e n t e r a 
l'andace d e s fact ions , réjouira l e s ennemis 
de la grandeur française e t sera plus qu'un 
deuil pour la République, car les chefs mi­
l i tâmes, ral l iés par l 'ascendant personne] 
de Gambet ta , sont e x p o s é s à subir désor 
mais l es influences host i les a u r é g i m e ré­
publicain, i 

«M. Gambetta a été , dans le passé , dit le 
Parlement, la p lus éc latante personnifica 
t ion de la rés i s tance à l ' invasion é trangère 
et de la défense du sol nat ional . Il pouvai t 
ê tre .dans l 'avenir, une préc ieuse ressource 
pour la France si , au dedans ou au dehors, 
de n o u v e l l e s cr i ses la menaçaient . A ce 
double t itre, nous nous inc l inons , avec une 
patriotique affliction, devant la tombe qui 
vient de s'ouvrir. • 

O n l i t d a n s la Justice : 
cQue d'autres vo ient dans la mort do 11. 

Gambetta , j e ne sa i s quel triste a v a n t a g e , 
et escomptent l'affaiblissement d'idées poli­
t iques que nous e s say ions de réfuter, et 
d'un parti que nous a v o n s combat tu . N o u s 
e s t i m o n s , quant à n o u s , que l 'anéantisse­
ment d'une grande inte l l igence est toujours 
un malheur . 

11 est imposs ible de ne. point éprouver de 
profonds regrets-à l 'heure où s'éteint un de 
c e u x qui sava ient donner a u x lut tes poli­
t iques leur pass ion et leur grandeur . 

Mais c'est un é t r a n g e fét ichisme, que de 
croire que le sort d'une idée ou d'un parti 
peut tenir à un h o m m e . Et c e u x qui croi­
raient la République s a u v é e parce que M. 
Gambetta n'est p lus , commet tra i en t la 

la croiraient 

succès était dil à «s voix éclatant* et a ses 
«estes, l ia is quand on lit ses déeeoum, on les 
trouve d'en crées effrayant ; ils £ e contiennent 
aucune idée qui puisse être retenue. 

» An point de vue de l'instruction de la dé­
mocratie, il n'est pas un journaliste qui ne 
renée quotidiennement plue de services que 
n'en • jamais rendu M. Gambetta. 

» M. Gambetta formait, par sa se:: a pressa f 

dan* le Parlement, un obstacle lnsurmoaiab e 
à tonte réforme Rerieuse. 

» Désormais, la majorité n'aura plus d'excuse 
pour ne pas rentrer résolument dans la voie des 
reformes. 

» M. Gambetta était, an total, le seul homme 
de quelque valeur qui persistât à vouloir main­
tenir dans la République les institutions, les 
coutumes et les procédés de l'Empire et de le 
Monarchie Avant lui. nous eûmes la Républi­
que héroïque ; arec lui, nous avons eu la Répu­
blique opportuniste et monarchiste : sans loi 
rien ne s oppo-e a ce <iua nous ayons bientôt 
la République démocratique. » 

Le Courriel de Lyon s'exprime ainsi : 
« L'annre 1832 ne pouvait finir par un mal­

heur plus irréparable. M Gambetta avaK eon 
sacré les dernières années de sa vie à l'œuvre 
de modération et de consolidation du parti ré 
pnblicain. Il ne l'a pas vu s'accomplir. Il ne 
faut pas que, mort.ee grand citoyen soit inu 
tile S la République. Ses amis devront se mon 
trer aussi jaloux d'oublier leur.» ressenti 
ments que ses adversaires de réparer leurs in­
justices. Les uns et les autres doivent se ten 
dre la main, pour rétablir 1 union dans le par­
ti républicain, » 

Le Salut public, passant en revue la vie poli­
tique de M. Gambetta. qu'il discute sévèrement, 
ditque, bien que tout sentiment de haine doive 
s'eflacer devant un cercueil, rien n'empêche 
d'apprécier la vie et la mort d- M. Gambetta 
puisqu'il appartient a l'histoire. Il voit dans 
cette tin inattendue une manifestation de ;a»u« 
tice suprême. 

La Décentralisation dit : • M. Gambetta viert 
de terminer par une mort humiliante une vie 
tout entière funeste a son pars. Il joignait au 
mépris pour autrui Je culte de sa personna­
lité, a 

L ' U N I O N : 

« D'autres avant lui o u a v e c lui ontprêché 
la guerre à Dieu , d'autres ont dit auss i : 
Ecrasons le ca tho l i c i sme ! N o u s les avons 
vus disparaître après avo ir usé leurs forces 
à cette lutte malsa ine ; et à ce sujet nous 
ne pouvons nou-- défendre d'un souvemr . i l 
y a d e u x ans , le 1er janv ier 1X81, mourait 
Blanqui, l 'homme qui ava i t dit : « NI Dieu 
ni mai tre ! » Le 1er janv ier 1.S82 mourai t 
Hérold, l 'homme qui avai t décroché les 
crucifix dans l e s éco l e s et qui s e procla 
mait a thée en plein Sénat . Le 1er janv ier 
1883, meurt Gambetta , l 'homme qui a cr ié 
à la France : « Le c lér ica l i sme, c'est l'en­
nemi ! • On dirait que les é tapes de ces 
trrands lut teurs contre Dieu se comptent 
;>ar des t o m b e a u x , et que, par une s ingu­
lière ironie , chaque année en s'ouvrant en 
marque un pour la mort ! 

« Garde ta pourpre, ô César, s'écriait 
» Lacordaire .demain on t'enterrera dedans , 
t e t nous chanterons sur toil'AUeluia e t le 
'De Profundis, qui ne c h a n g e n t jamai s !» 
C'est l 'éternelle r evanche du Cathol ic i sme 
depuis dix-huit s ièc les , du Cathol ic isme 
toujours battu en brèche soit par l'épée. 
soit par la plume, soit par la parole , et 
qui survi t à tous l es a s s a u t s c o m m e à tous 
s e s persécuteurs . 

» Il n'y aura pas de cro ix devant le cer­
cuei l de M. Gambetta — les c r o i x sont 
proscri tes : — il n'y aura pas de prière — 
la prière es t inconnue du monde républt 

pour l'Europe dans M. Gambetta . A v e c ce 
nom-là, le chancel ier a depuis douze ans • même erreur que c e u x qui 
fait voter par s e s Par l ements t o u s l es bud at te inte de s a mort 
ge t s mil i ta ires qu'il a vou lu . 

» Avec ce nom-là. il a en 1877 découragé 
l 'empereur d'Autriche de toute vel lé i té d'al 
i iance française. En Russie , c'est avec le 
nom de M. Gambetta qu'il exc i ta i t l es dé 
fiances de l'empereur A l e x a n d r e contre 

I nous. C'était en v u e de rés is ter a u x projets 
j prêtée a M. Gambetta que la triple al l iance 
j a dure l ongtemps e t que le traité austro 
| a l lemand s'est conclu. Les amis de M. Gam­
betta étaient n ia i sement sat is fa i ts de l'iin 

portaaee qu'on prêtait à Rerlin. à Vienne 
el a Saint Pé tersbourg , à quelques paroles 
île M. Gambetta. Us ne s 'apercevaient pas 
au parti que t iraient de ce n o m contre 
n o u s n o s e n n e m i s l e s p lus acharnés , ma i s 
auss i i es p lus a v i s é s . La mort de AI. Gam­
betta ret irs à la chancel ler ie de Rerlin et à 
ia presse des repti les l'un des m o y e n s les 
plus habi tue l lement employés pour faire 
P"ur de la République a u x diverses m o n a r 
cl ies européennes . « 

Le Soleil prév ient les conserva teurs que 
Gambetta n'est pas plus la dernière carte 
de la République que Mirabeau n'a été la 
dernière carte de la Révo lut ion . Jusqu'au 
moment opportun, dit il, où des c irconstan­
c e s inat tendues nous ramèneront v e r s la 
Monarchie l ibérale et parlementaire , la 
France descendra , tantôt à pas lents , tan­
tôt à pas rapides, la pente d a n g e r e u s e sur 
laquelle le parti jabobin l'a lancée . 

La Paix fait l 'éloge des qual i tés et des 
ta lents de Gambetta e t montre l e s analo­
g i e s qu'il y a entre sa v i e pol i t ique et ce l le 
de Mirabeau.El le dit que ce ne sera pas un 
des moindres titras de g lo ire de Gambetta. 
que d'avoir mér i té que s o n n o m puis se fi­
gurer dans les â g e s futurs, après celui du 
grand orateur de la Révolut ion . 

L'AFFAIRE D E DUnaj'EN-BABŒun. — Nous 
avons dit hier que deux individus; aient, été 
arrêtés comme inculpés dan« l'affaire de Marc-
en-Barœul.Voici dans quelles clrconstanees ees 
deux arrestations ont eu Heu : Lé lef Janvier, 
deux individus se livraient S de Copieuses liba­
tions dans un cabaret de Mouveaux. L'en d'eux, 
assez surexcité, dit tout S coup : voici le voile 
eni a servi a l'an des hommes masqués «sais la 
tentative d'assassinat de Marcq-en-Basœtti. Le 
propos fut entendu parla eabaretière, qui s'em­
pressa de faire prévenir la gendarmerie de 
loureoiD*. Hier mutin, sullu ni • l l l f « Nou-
veauï et mit en état d'arrestation iem deux 
jeunes gens, qui ont de vingt à vingt cinq ans, 
etquel'on soupçonne fortement d'être les auteurs 
de. l'aventure audacieuse de Mareq-en-Baro.-u! 

On dit même que la lampe (quinquet) d'ane 
dprf victimes a è(6 trouvée dans nn jardin, prés 
ae chez eux. Cela serait un indice de grande 
importance. 

D E U X PORTEFAIX. — Lee frères V«ctor es 
Juies Porisse, tous les deux portefaix, se pré­
s e n t e n t hier, en état d ivresse, à l'estaminet 
du Lancier belge, rue du Ilaze. 

Le cabaretier eut ia sagesse de leur refuser a 
boire. Ce refus fit entrer les deux ivrognes dans 
une violente colère; ils brisèrent chaises, tables, 
verres... et ne se calmèrent qu'à l'arrivée de la 
police. 

Ces deux frères sont très mal notés, Victor 
surtout, qui a déjà été condamné plusieurs 
fois. 

L A F R A N C E : 

«Quels é t r a n g e s débuts ! Quel le incompa­
rable fortune ! Quelle ' pu i s sance et quelle 
faiblesse ! Quel le l in ! 

• On essa iera i t en vain d'établir un parai 
lèle entre Léon Gambet ta et tel ou tel des 
grands orateurs de la Révo lut ion française . 
Il ressemblera à celui ci par s a v ie tour­
mentée e t s a soif de j o u i s s a n c e s , à ce lu i - là 
par la pose de la t è U e t l 'ampleur du g e s t e , 
à cet autre par le déve loppement de la 
période, à travers le dédale des inc identes , 
et l'art d'habiller de sonor i tés g a s c o n n e s et 
bien t imbrées une phrase parfois creuse et 
s e m é e de redondances : ma i s , ces qual i tés , 
ces défauts purement e x t é r i e u r s font l'ar 
t is te , i ls ne donnent pas la m e s u r e de 
l 'homme. 

«Personne ne peut être comparé , dans le 
passé , à L é o n Gambet ta par la raison 
qu'il a c o n s t a m m e n t subi l 'empreinte des 
c h o s e s . 

•Son caractère propre nes ' e s t jamai s f ixé . 
La soc ié té bourgeo i se contemporaine l e 
trouvant mal léable et sans principes arrê­
tés dans des l i gnes inf lexibles , l'a pétri 
comme une cire mol le , le façonnant à son 
i m a g e et le dotant a v e c la prodigal i té la 
plus large de s e s ver tus e t de s e s v ices de 
ses aspirat ions v a g u e s , de s e s rés i s tances 
a u progrès soc ia l , de s e s appét i ts mult iples , 

Le Voltaire dit.- «L'ère des h o m m e s pro­
vident ie ls est finie. N o u s entrons dans 
une période normale d' impersonnalité . 
N o u s d e v o n s maintenant , puisque nous 
a v o n s perdu notre gu ide , nous grouper so­
l idement , nous appuyer a v e c d'autPnt p lus 
de force l 'exécuteur de nos vo lontés , que 
personne ne r isque aujourd'hui d'avoir l e s 
apparences d'un maître . » 

CHRONIQUE LUC AU 
ROUBAIX 

L E CONSEIL VCNTCTPAL ET LA DÉLÉGATION 
AUX FCMÊKAILLES DE M. OASTM-ITA. — Un 
incident assez singulier a empêché ce matin la 
réunion da Conseil municipal. Vingt trois mem 
bras étaient présents A midi moins le sjsassî sssii 
un certain nombre d'entr'eux ont déclaré ne 
pas avoir reçu de convocation et n'avoir conne 
l'ordre du jour que par le journal. 

Il paraîtrait que les agents, chargés de la 
distribution des convocations, ne les enraient 
remises a domicile — au moins pour «ne cer­
taine partie — qu'aujourd'hui, assez avant 
dans ia matinée. 

On a décidé de remettre la séance à ce soir 
à hait heure*. 

M. le Maire, qui était à la Mairie ce matin, 
sera absent ce soir. 

©e soir done, selon toute pronaîjfltté, e'e«t M 
Flipo, premier adjoint, qni présidera la séance! 

L A MORT DE GAMBETTA A KOUBAJX. — La 
nouvelle de la mort de Gambetta a produit a 
Roubaix plus d'étonnement que d émotion. 

Plusieurs de nos reporters ont parcouru la 
ville dans tous les sens et saisi sur !e vif les 
conversations dont cet évènemect était l'objet 
dans les divers cercles politiques républicains. 

Voici le résumé de leurs impressions : 
Les collectivités ne cachaient pas leur joie;iL 

ont célébré sur tous les rythmes de l'enthou 
siasme la mort du « Tyran. » 

Quant aux opportunistes, ils étaient conster 
nés. 

Plus haut, sur l'échelle républicaine, attitude 
morne. Le sentiment général chez ceux qui pen 
sent, c'e-t que la mort de Gambetta équivaut a 
la décapitation de la République. 

L'un d'eux, très connu, s'exprimait dans un 
groupe en des termes dont nous respectons 
scrupuleusement le texte : 

« Toutes ces canailles de collectivistes et d'a-
» narchistes, encouragés par l'incurie et la \L 
» cheté des bouts coupés qui sont censés non-
» gouverner, feront un coup de chien, nn dp 
» ce? quatre matins, c'en sûr. » 

» Gambetta, c'était toujours ia République. 
•Tandis que, Gambetta mort, personne dan.* 

» son groupe n'ayant assez de prestige, et en 
» core moins i"e connaissance des affaires, pour 
» s'emparer de la situation, et l'extrême gauche 
» comme l'intransigeance ne comptant poin-
» comme partis de gouvernement,— LA SOCIALI: 
» SE FERAAU PROFIT DE LA ROYAUTÉ. (Textuel . 1 . 

•Aussitôt que la bombe éclate,le duc d'Auma;e 
* monte à cheval : tous les honnêtes gens, tous 
» les travailleurs sérieux se raillient à lui, — i 
» même les républicains, fante de mieux, et plu 
«tôt 
• des crapules du coiiectiviame 

> Or. d'Anmale, e'est ie lieutenant Généra! du 
• royaume. Et la bataille Unie, la royauté passera 
» comme une lettre S la poste. » 

Ces simples renseignements.dont noua garan­
tissons l'authenticité.mettent à nn ies divisions 
profondes des partis extrêmes. 

M. RICHEZ, directeur des travaux municipaux, 
vient, lui aussi, de donner sa démission. 

A qui le tour dans les services de la ville ? 

et il eutzaisoa. i l nt porter les 150 franes direc­
tement eues l'entrepreneur uni éectare «lavoir 
rien écrit, rien demandé. 

D... a été arrêté pouriaux et tentative d'escro­
querie. 

LILLE 
L J DBAPEAC BLANC. — Un drapeau de soie 

blanchi- brode de Heurs de lys d"or, a été atta-
au «kbre du «éaértW Négrier, ailées de l'Es­
planade, dans ia nuit, de dimanche A iundi.Ues 
que la potice en a été informée, efie S'eft em-
preseée de «sise enlever cet ersAWsnse. 

NOTES ET SOOYEXIBS. — Le Propagateur rap­
pelle dan» les termes suivants les relations delà 
ville de Lille avec M. Gambetta. 

« Lee joarnaax ««s Wii. Bette du Mord et 
» Progrés du Aord- auxquels s'est rallié le Petit 
» Xord qui n'exist8it pas en 1S" — ont pris le 
» deuil à le nouvelle de Is mort d« M. r*am 
» bette. 

» On sait qu'ils ont beaucoup contribué, dans 
» les dernières années de l'Empire, a fetre IS té-
» putauen de favoeat de Onhers 

» i.'uaud M. Gambette vint a Liile plaider 
» pour le "Propres dans Taffaire de la gousçrip-
» ttODtvHrr iefottbeae * » dépoté Baedfe toe «n 
• décembre Km, e t dama le procès en diffama 
» tion intenté au même journal par ie marquis 
» d'Avrlncourt, député du Ptos de Calais, Echo 
• et Progrès ftrtmx «rend brntt #e se pleMeUle, 
» et lea frères et amis organisèrent des ftaaqaet-
» où 1 on remarqua surtout l'enthousiasme de 
» MM. Testelrn, Pierre et GérvLegrand, Baron 
» Masure, gérant du Progrès, Verlv. de rxeAc' 
» etc. 

a Naturellement, le titre de souscripteur i 
» ees oenqneta assura, le 4 «septembre. treVpla-
» ees sédentaires de tente série à le plupart des 
» convives et, a d'autres, ies plus grosses tran-
• ches du gâteau des marchés de la guerre 

» Aa commeeiremeot de janvier 1S71. nwvveau 
« banquet, cette fuis à la préfecture, où M.Gam-
• betta fait une coarte apparition — qui lui 
» edfite son beau B K S M M de fourrures, dont le 
» valeur est toujours resté inconnu. 

? -le banquet en janvier 187G, a l'occasion de la 
» candidature à la Chambre offerte par TBcho et 
» le Proçrcs. On se rappelle le discours p?5-
» nonce au Grand-Théàtxe par l'homme de la 
» libre-pensée et du libre-échange. Elu, il oate 
» poar son eaef Bellevilte de la»» qui dspûlsT 

» Otaquiéma et dernier banquet en octaare 
» 1K77 La fameuse phrase finale : « Se seaoaet-
• tre ou se démettre » est restée dans toutes l*s 
• mémoire.-. » 

L E « FORMAT. » — Nous appresons que M 
Iules Guesde vient prendre, a Lille, la rédae 
tion en chef du F or fat. 

ALIÉNÉS. — Un arrêté de Préfet du Nord dé-
termine.dansles proportions suivantes, la parti 
cipatioa des communes aux frai* de leurs 
aiénésindigents.admis dans les asiles Dub'i.-» 

Commune* ayant lon.C Kl francs de reveaus-
48 oiO pour les aliènes dangereux; 5S0M) pour bai 
ali-nésnon dangereux. 

communes ayant 50,060 à 100.000 ft. de rêve 
nus. 40 et 48— Communes ayant 29 000 a 58 0,1 
francs de revenus: 31 et 40. - Communes avant 
M M * 20,000 fr. de revenus: 28 et « ! - CommT 
nés ayant 1.000 à 5<i00 fr. de revenus 24 et • — 
Communes ayant au-dessous de 1,600 francs "a~e 
revenus: il et 2f. B c 

GAMBETTA DEVANT LA PRESSE DE PROVINCE 

A. M a r s e i l l e 

ca in . Qu'il s'en aille à l'oubli, c o m m e les l d j s u dévorante act iv i té . 
an tres , car l'oubli v iendra v i t e , il s 'est) »<"estgràceàcet te s o u p l e s s e d e caractère , 
fait en quinze" jours sur M. Thiers : et I serv ie par d'étonnantes facultés d'assimila' 

.. donc peut tent er de le remplacer I 
n a j e r de le suppléer ? 

Personne. 
un ' t r poor haï W9e aosaj 

I ma ^ c< st un honneur 

t\ i.-oir a ins i , depuis d o u z e , a n s , personni . 

a v e c l'oubli v iendra 
que ! 

• Ici nous touchons a u x conséquences 
probables de cet événement , l-.n France , 
on personnifie tous les g o u v e r n e m e n t s 

Il 1: à tort i o n , M 
t a avait iucarnéi LU lui l 'avenir 4( 

la Républ ique e t l e s e spérances de la j eune 

a fin de la l lepubli | l i ° h - 'lue GC charmeur de foules est devenu 
le plus inlluent des c i toyens et le moins 
sol ide des h o m m e s d'Etat. 

• L e o n O a m b e t t a oecupera ,dans notre n i s 
totre, un lac * 

• i_,ap,ioi.ewieo c t n e r v u n k r a q u un homme. 

Les journaux du soir apprécient diversement 
la mort de M. Gambetta. 

La Gaiette du Midi dit : « Comme Français et 
catholiques, il noue est impossible d'oublier le 
mal que M. Gambetta et sa bande tirent à 
é l'Eglise et à la France. Ainsi disparaissent 
misérablement ceux qui font la guerre a Bien.» 

Le Journal de Marseille termine son article 
en disant : « Il ne restera rien de M. Gambetta 
qu'un vain bruit. Quiconque sécha les larmes 
d'un enfant laisse davantage.» 

Le Radical, après avoir énuméré les actes po­
litiques de M. Gambetta, termine ainsi : « Si 
M. Gambetta fit trop de mal à la République 
poar en dire du bien, il lui fit aussi trop de bien 
pour en dire du mal. » 

A. l - y o o 
Le Progrès, après avoir fait l'apologie de M. 

Gambetta, le fondateur de la troisième Répu­
blique, recommande aux républicains de rete­
nir renseignement de cette trop courte vie, 
c'est-à-dire l'amour de la République et de la 
patrie, et la haine de ceux qei n'aiment ni la 
pa*rie, ni la République. 

Le Lyon Républicain fait l'éloge du grand 
•patriote et dé l'organisateur de la Défense na­
tionale, et dit que la France républicaine doit 
se souvenir de l'exemple de M. Gambetta. 

Le Petit Lyonnais, sous la signature de M. 
Portalis. publie un articla dent voici la conclu 
sion : « Comme homme d'opposition, M. Gam 
betta avait une valeur incontestable : comme 
homme d'Etat, il était absolument nul, tris 
ignorant et très dédaigneux de s'instruire, et 
-t'avait de» idées nettes sur aucune question 

Comme orateur, la réputation de M. Gam 

U N TAC-MAC F C R I E C X . - H i e r , vers une heure 
et demie, une scène des plus dramatiques s'est 

• ' J d n a n n m n i l i i o t a n , -.—. " éC'SpSé des/meiBS 
que de subir le triomphe même momentané , 8 , ^^S^t

9nV^*M- » l t t - » , , « «••» * • * «>ii.>.Hriu.. I*" "i 'e ,reenaunant par degrés dans s» ,-«i.^a 
furibonde. Arrivé près d e ? rempart» uïiïT.Z 
sur le talus et tomba dans le fossé Là a s ? . . 
relevant, il devint furieux et menaçant Ù n ^ , " 
rageux citoyen, nommé Dufresne^uescer^dit 
dan . l'intention de s'en readre m i t r e e f o ê ^ â 
mettre on eituatk» da ne pas aaire M " S « n ! 
pouvait l'approcher, quand an enfant, placé nr -s 
ée lm, tomba. L'animal rtlança i m i e d i . i e ! 
ment sur lui. ««•««teiunie-

Mais Dufrssne s élança résolument e t lai barra 
le passage. La police avisée, a r r i v a i - i l " ! * 
eourse fort henreu»é»ent, car le t a u r e a u ^ . i ! 
• > * * • » l " 7 l T i l intensité de « r e n r on 
se décida a l'abattre, et cm tira sur lu" nies' de 
25 coups de revolver sans v réussie ÙIL*L 
glant, l'animal était devenu *3L*^'d'ân " 
«ereux. Lagentde police Pouleur survint â a s 
moment, bans calculer le péril, Pouleur, qui es! 
un ancien boucher, descendit dans le foïÏÏ ? , 
ï 1 " î d . r 0 1 t * u t a u r « u . Parvint à le m a i f t j , 1 

UN- ACTE DB TCOCRAUK. — Hier, vers midi 
un cheval s'est emporté prés d e l à Haiie cen­
trale. Sans le courage de M. Charles Sénécaut, 
marchand bouchera Wattreios.ijui s'est brave' 
ment jeté à la tète de l'animal et a réussi à le 
maintenir, de graves accidents se seraient pre 
doits. 

Nous adressons nos sincères félicitations à 
ce courageux sauveteur. 

Pocn LA FRONTIÈRE BELGE. — La police a 
arrêté hier le nomme Louis Deconinck, pour in­
fraction a un arrêté d expulsion. 

Le même jour, vers onze heures du soir, le 
nommé Joseph Glorieux, est allé se constituer 
prisonnier au poste de police, ea disant : «Arrê­
tez-moi, car je suis expulsé de France, et je n'ai 
pas un centime ». 

Comme bien on pense, on acquiesça au désir 
de cet homme, qui reverra sons peu son pays 
natal. 

U N JECXE VOLEUR. — Un jeune garçon de K 
ans, nommé Eugène Hubrecht, demeurant chez 
ses parents, rue Jean-Bart, s'est dernièrement I 
introduit dans la boutique de M. lvo Dewyste, 
épicier, rue des Recollais, et y a dérobé une 
certaine somme du tiroir. Ce précoee .voleur a 
été arrêté. 

Avis INTÉRESSANTS POCR L E COMMKKCE r>K 
ROCBAIX. — M. Warburg, U2, rue Richer, achète 
les tissus, dentelles et nouveautés divers peur 
l'été. 

M. Daguerre, 15, rue Martel, a des ordres en 
articles tissus : voir M. uu.i ihe. 

M. nrouet, 105. rue de Tureane, achète les 
soieries pour modes, les rubans fantaisies, lui 
passementerie pour confections de damas et | 
tontes sortes de fantaisies pour dames et iillet 
tes. 

né dans une humble condit ion, d'un père j betU a été prodigieusement surfaite ; tout son 

TOURCOING 
F A U X ET TRNTAxrvn D'ESCBOOCEIUC. — Le 

nommé D..., menuisier, s'est présenté ches «a 
fabricant de noire ville. Il était muni d'ane 
tousse lottroiri i . ss i . l . i t ,i un e ucpnneui 
et qui réclamait une somme de 150 francs. 

L'heaerabie fabricant conçut des soupçons, 

et à l'attacher par les corae. « par tavaaaaa? 
Alors, M. Lerev. aecrétair? d e ^ , ' c V ^ b £ -

arrendissemeni.dechar.-ea 5 eoeps de r e S i ^ 

parties les plus sensibles de son CJM£S La J . i 
heureuse bête, effrayante à voir, ayant pfu?Se' 
3o blessures, un œil crevé, poussai t d e s i - n i l 
sements terribles, et vomissait des flou X ' 
me sanguinolente. * écu~ 

Enfle, elle fut achevée sur place o » ~™, 
évaluer S ,>oo personnes, la foule qni - „ ? „ , £ ? ' 
cette triste scène, et Ponleur fut a a e t * ? 2 ? 2 £ 
répétés de : Vive l'agent de p o ï c a ^ ê fi C"? 
qu'il avait déployé un grand sani - f iLn i . " * 
véritable courage. »aa«-froid et un 

Pouleur s'est déjà distingué par de »nmk_ 
actes de dévouement. O n ^ ^ * J ^ " g 
fracassée a coup, de briques a la gara S a ^ t * 
Sauveur par un dangereux m a t o ï S î r ^ n ? û 
avait arrêté et ne voulait pas lâ-her n «' * î ' 
trisé des chevaux emportés tue d e a V h J m a î 

rages, etc. II mérrte, a pluaaura « t l l M - n 8 e n -
compense «oerrtionnelie t t t* 8*' " * • **• 

ACCIDENTS. — Hier, A midi et d.mt 
vrier maçon se trouvant m VéeÏÏ i s ï ï . * * 
dune maison en c o e » U u c t i o n > u J ^ £ £ < - * * a 

St-sauvenr, où il esUnoVt. M * K > l U * J1n*»»ltal 

NORD 
M. Oambet ta d a n s l e N o r d 

Le , majaures du C c n s e i ^ a V u n T m ' p a ^ ^ ^ . 
de Cambrai, réunis hors session E^Vrï 1 ***•* 
d . veus offrir leur. m r m S S ^ ^ B S m Z 

circonstances.ee
mort.ee
souvemr.il
eutzaisoa.il
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